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Jb imdb h h fruk
Un reformateur peu connu.

Par

Ed. Besson, pasteur ä Diesse.

Crux Christianorum comes.

'<3|jSr a vie et les ttavaux des chefs de la Reforme ont

^^"-feöte ötudiös, examines, analysös dans tous les sens;
disseques jusque dans les plus petits details. Ceux des

simples ouvriets, ces braves pionnieis de TEvangile qui
etaient constamment sut la breche et payaient de leuts

petsonnes, ont 6te ttop souvent meeonnus ou oublies.
Jean Le Comte est un de ces demiets.

Aussi un de ses descendants, pasteur ä Diesse au com-

mencement du 18me siecle, se plaint-il de l'oubli dans le-

quel on a laisse; son ancetre, et nous dit: »Quoiqu'il ait
ete un de ceux qui ont le plus travaille, et avec le plus de

succes ä l'ceuvre de la glorieuse Reformation, il est de-

meure comme inconnu et sa memoire comme ensevelie dans

la tombe !« Puis il fait une comparaison qui n'est pas sans

ä-propos et sans malice: »Comme l'etoile qui garde Tours

ne laisse pas d'etre un de plus brillantes qui soient au pole

septentrional et de servir d'autant mieux ä la conduite des

mariniers, qu'elle est comme attachee ä Tours, et qu'elle

Dn rêiorraateur peu sonnn.

Lrux LKristiàllorllm oomss.

a vis st Iss travaux âes slrsts às là Rsforms «ut

stuàiss, exarninös, analvsös àans tous Iss sens;
àissëizuôs lusc^ue àans les plus petits àêtails. Oeux àss

S? siinplss ouvriers, ees bravss pionniers às l'LvauAlIs <iui

étaient eonstamment sur Is drseks et pavaient às leurs

personnss, ont sts trop souvent msoonnns on oublies,

^san I^e Oomts sst un às «es àsrnisrs.
L,ussi uu às sss àssesnàants, pastsnr à Oissss su som-

msnosWSut àu 18°>° sièols, ss plaint-il às l'oudli àans ls-
<zusl on g, ls.isss' son anestre, st nons M: «tZuoiq^n'il ait
êts nn às esux qui «rit ls plus travaillé, et avse ls plus às

sueeès à l'osuvrs às là Alorisuss Rstormation, il sst às-

meurs eomme inoonnu et sa mémoire oornms snsevslis àsns

Is, tombs !« ?uis il tait nns eomparaison gui n'sst pss ssns

à-propos st ssns malios: »Oonrrne l'storie ciui Aàràs l'ours
ns laisse pas à'être un às plus brillantes q^ui soient au pois
septentrional st às servir «Vantant, mieux à la eonàuite àss

marinisrs, qu'élis est «ornine attasbslz à l'ours, et qu'élis
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ne porte pas comme d'autres, sa lumiere en diverses places
du monde, en se couchant en un lieu et en se levant dans

un autre, de meme Jean Le Comte ne laisse pas d'etre
une des bunteres du ciel de TEglise et une etoile des plus
grandes et des plus lumineuses quoiqu'elle se soit parti-
culierement attachee au Service de LL. EE. de Berne. Le
bon ordre qu'il a par leur autorite, ötabli dans les Eglises

qu'il a plantees en leur pays, ne laisse pas de servir encore

aujourd'hui de guide aux pasteurs, qui y sont venu aprfes

lui conduire la nacelle du Seigneur, quoiqu'il n'ait brillö
que dans la sphere de cet ours, je veux dire »cette puis-
sante et illustre republique.«

La notice historique suivante est tiree, 1° Du Journal
fragmentaire du Reformateur, Jean Le Comte, 2° De quelques

details mentionnes par son fils Jacques, le tout ren-
ferine pele-mele dans un manuscrit intitule: Genealogia et
fata de la famille Le Comte, qui nous a ete confte par Mr.
Louis Graf-Wittenbach, ä Berne.

Nous laisserons autant que possible parier les manus-

crits eux-memes.

Origine et etudes de Jean Le Comte.

Jean Le Comte de la Croix (ses armoiries portaient une
double croix, avec la devise: Crux christianorum comes),

naquit ä Etaples en 1500, la meme annee que Calvin,
(d'apres le manuscrit) J).

Etaples, petite ville maritime de la Picardie, alors

florissante par son commeice et son industrie, renfermait

plusieurs familles nobles et un grand nombre de riches

bourgeois.

') Calvin est ne le 10 Juillet 1509.
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ns ports pas eomms à'autres, 8«. lumière su àivsrsss plaoss
àu monàs, su ss «ouokant su un lisu st sn ss levant àans

nn autrs, àe même lean Os Oomts ns laisse pas â'êtrs
uns àss lumières àu siel às I'IÜAliss st uns êtoils àes plus
^ranàes et àss plus lumineuses quoiqu'elle ss soit parti-
vulièrsrnsnt attaokès au servies às 1,1,. OO, às Lsrns. Os

don «ràrs qu'il a par leur autorité, établi àans lss O/Ilisss

ciu'il a plantées sn Isur pavs, ns laisse pas àe servir eneore

aujourà'Kui às guiâs aux pastsurs, qui v sont vsnu après
lui oonàuirs la naoslls àu Ksizznsur, quoiqu'il n'ait brills
que àans la spbèrs às «st ours, js vsux àirs »«stts puis-
sants et illustrs rspubliqus.»

Oa votivs Kistoriqus suivants sst tires, 1° Ou journal
fragmentaire àu Réformateur, cksan Os Oumts, 2° Os quel-

ques àstails mentionnes par son tlls Issques, le tout ren-
terme pêle-mêle àans un manussrit intitule: denealogia et
tata às la famille Os Oomts, qui nous a êtè eontiê par Nr.
Oouis dral-VittsnbaeK, à Lsrns.

Nous laisserons autant cine possible parler les manus-

orits eux mêmss.

Or>!g!ne et èturles 6e >Iesn I.e Oomte.

lean Os Lomts às la Oroix (sss armoiries portaient uns
ckoubls eroix, ave« la àsviss: Lrux «Kristianorum oomss),

naquit à Otsples sn 1500, la même annès «.us Oalvin,
(à'après ls manuserit) ^).

Otaplss, petits vills maritime às la ?i«aràis, alors

florissants par son eommeios et son inàustris, renfermait

plusieurs families noblss et un Zranà nombre às riebss

d«nrAS«is,

') Lalvin est ne ls 1« Inilist 1S09.
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»La Picardie produisit toute une ple'fade de rönovateurs
»des sciences et des lettres. La ville d'Amiens eut son
»fameux mödecin, Jean Tournel, Celle de Montreuil son

»savant Lambin, celle de Noyon son incomparable Calvin,
»celle d'Etaples son admirable Jacques Lefevre et notre
»Jean Le Comte.«

Le pfere de ce dernier, Sebastien Le Comte, avait
epousö Marie I'Ecuyer qui etait d'extraction noble.

A cette occasion le manuscrit fait une longue disser-

tation pour prouver que la famille Le Comte etait autre-
fois noble, mais que la vraie noblesse consistant ä etre
enfant de Dieu et rachete en J. Christ, eile avait echangö
la croix de Malte, primitivement dans ses armoiries, contre
une simple croix, et le sable pour Tazur, avec cette devise:

Crux, etc. Puis il termine sa digression en nous disant que
dejä alors la noblesse francaise derogeait ä ses principes
Bt que souvent des filles nobles ne dedaignaient pas d'epou-
ser des bourgeois pourvu qu'ils fussent riches. Nous pou-
vons en conclure que Sebastien Le Comte etait riche,
[Tailleurs les sacrifices pöcuniaires qu'il fit pour Teducation
de ses deux fils, Antoine et Jean, nous le prouvent suffis-

äamment. Selon les principes des familles nobles ou riches,
l'aine devait continuer la maison et le cadet se vouei ä
l'6tat ecclösiastique. Antoine resta donc ä Etaples et tout
3e que nous savons de lui, c'est qu'il vint une fois en

Suisse visiter son frere ä Grandson. Du reste il ne parait
pas qu'il se soit prononcö d'une maniere decidee pour la
Eteforme. II en fut autrement de son fils Nicolas, comme

nous le verrons plus tard.
Jean Le Comte apres avoir fait ses etudes preliminaires

lans sa ville natale, fut envoyö de tres bonne heure ä

Paris, oü les lettres florissaient sous le regne de Francois I"
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»Oa ?iosràis proàuisit toute uus pIKaàs às rénovateurs
»àss seisnoss et àss lettres. Os, ville à'^misns sut son
»tsmsux mèàsein, lsan lournel, «elle às Nontrsuil son
» savant Oambin, esile às olovon son inoomparabls Oslvin,
»oslls à'OtspIes son sàmirsble laequss Osfèvrs st notrs
»lsa» Oe Oomts.«

Os père às es àsrnier, Lèbastien Oe Oomts, avait
sponsè Naris l'Leuver gui était à'sxtrastion vodle.

setts «esasion ls inannsorit tait uns longue àisssr-

dation pour prouver qus la tannile Os Oomts ètsit sutrs»
lois nobis, rasis qus la vrsis noblesse oonsistant à être
sntsnt àe Oisn st raobsts sn l. OKrist, sils avait sobanzzö

ls oroîx às Nalts, primitivsment àans sss armoiries, eontrs
uns simple eroix, et le ssdle pourl's^ur, avee oetts àsviss:

llrnx, ste, ?uis il termine ss àigression sn nous àissnt qus
àch'à alors ls noblesse tranosiss àsrogssit s sss prineipes
st que souvent àes LIIss nobles oe àêàsignsisnt pss à'èpon-
ser àss dourgsois pourvu qu'ils tnsssnt, riobss. Uous pou-
vons sn oonslurs qus Ksbastisn Oe Oomts était risks,
rl'aillsurs les ssorikees pèeunisirss qu'il ât, pour l'sàuostion
às sss âsux Lis, Antoine et lean, nous ls prouvent suliis-
zammsnt. 8slon Iss prineipes àes tsmilles nobles «u riekes,
l'sins àsvsit continuer I«, insison et Is esàet ss vousr s
l^ètst eoelèsiastique. Antoine resta àons à Otaples st tout

^ cine nous savons àe lui, s'est qu'il vint uns lois en

Suisse visiter son trsrs à, Llrsnàson. vu rssts il ns parait
pas qu'il ss soit pronones à'nns manière àssiàës pour la
Kêtorms. II sn lut autrement às son üls dlisolss, eomms

nous le verrons plus tsrâ.
lssn Oe Oomte sprès avoir tsit sss ètuàss prsliminsirss

Zsns ss vills nstsls, tut snvo?6 às très bonus Ksurs à

?aris, ou les lettres tlorissaient sous Is rsKns às?ranv,ois I"
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qui favorisait les savants et pensait s'illustrer par lä »plus

que par des trophees et des pyramides«.
Jean Le Comfe fut place au College de la Marche et eut

probablement pour condisciple Jean Calvin, mais iln'en parle

pas. Mathurin Cordier fut son piofesseur de prödilection.
II nous dit: »cet homme distingue par sa science et qui
avait un don particulier pour instruite ses eleves, m'en-

seigna les langues anciennes.« Du College de la Marche il
passa ä celui de Montaigu (Sorbonne) et se trouva sous la
direction du rigide papiste Böda. De ce sejour, il ne nous
en dit pas un mot; mais nous ne pouvons pas douter qu'il
n'y ait etudie la scolastique et n'y ait ete soumis ä la dis-

cipline papiste la plus vigoureuse. En revanche le
Souvenir de ses relatieyis avec Jacques Lefevre, »son com-

patriote et son compagnon,« le fait bondir de joie jusque
dans son extreme vieillesse.

Souvenons-nous qui etait Lefevre:
Entre tous les docteurs qui illustraient alors la capitale

— dit Marie d'Aubigne dans son histoire de la Reformation

— on remarquait un homme de tres-petite taille, de

chetive apparence et de basse origine, dont Tesprit, la
science et la puissante patole avaient, pour tous ceux, qui
Tentendaient un attrait indiscible. II se nommait Lefevre
et 6tait ne vers Tan 1455 ä Etaples, petit endroit de la
Picardie. II n'avait regu qu'une education grossere,
barbare meme, dit Theodore de B&ze; mais son genie lui avait
tenu Heu de tous ces maitres; et sa piete, sa science et la
noblesse de son ame n'en brillaient que d'un plus grand
eclat. II avait beaucoup voyage, et il parait meme que le
desir d'etendre ses connaissances Tavait condttit en Asie
et en Afrique. Des l'an 1493 Lefevre, docteur en theologie,
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qui favorisait, Iss savants et pensait, s'illustrsr par là «plus

que par àes tropkèss st àss pvrarniàss «.

lssn Os Ooints tut plseê au «ollsgs àe la NareKs et eut

probablement pour eonàiseipls lean Oalvin, mais iln'en parle

pas, NatKurin Loràisr tut son protssseur às prsàilsetion.
Il nous àit : » est Komrns âistinguë par sa seienes st qui
avait nn àon partioulisr pour instruire sss èlsvss, m'en-

ssigns les lsnguss aneisnnss.« Ou eollègs às la AsreKs il
pass» à eslui às Nontsign (Jordonns) st ss trouva sous la
àirsetion àu rigiàs papiste Lsâs. Os es séjour, il ns nons
en àit pas un rnot; mais nous ns pouvons pas àoutsr qu'il
n'v ait stuàis la seolsstiqus st n'v ait 6ts soninis à la àis-

oiplins papists la plus vigoureuse. Un rsvanoks le sou-
venir às sss relaticzris avee laequss Oslèvre, «son eom-

patriote et son compagnon,» le tait donàir às joie Msqus
àans son sxtrêms visillssss.

8«uvsnons-nous qui stsit Oelèvrs:
Ontrs tons Iss clootsurs qui illustraient alors la espilale

— àit Nsrls à'^ubigns àans son Kistoirs às la Ks'iorina-

tion — on remarquait, un Komme às trss-pstite tsills, às

«Kstivs sppsrsnes et às bssss origins, àont l'esprit, Is
seisnos st ls puissante parois svaisvt, pour tous esux, qui
l'entenâsisnt, un sttrsit inàiseibls. Il ss nommait Ostèvrs
et Stsit ne vsrs l'sv 1455 s Otsplss, pstit enàroit às la
?iearàis, II n'svsit regn qu'une sàuestion grossièrs, bar-
bsrs même, àit IKèoàors às Lè^s; nisis son gsnis lui svait
tsnu lieu às tous ses maîtres; st sa pièts, sa soignes st la
noblesse às son surs n'sn brillaient qus à'un plus granâ
öelat. Il avait beauooup vovsgè, st il psrsît rnêms qus le
âesir â'stsnàrs ses eonnsisssness l'svait eonàuit en L,sie

et en ^trique. Oès l'sn 1493 Ostevre, àoetsur sn idéologie,
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professait ä Tuniversite de Paris. II y occupa aussitöt une

place eminente et fut »le premier« aux yeux d'Erasme.

Lefevre comprit qu'il avait une täche ä remplir. Quoi-

que attache aux pratiques de Rome, il se proposa de com-
battre la barbarie, qui regnait dans Tuniversite; il se mit
ä enseigner les scienees philosophiqnes avec une clarte jus-
qu'alors inconnue. II s'efforgait de ranimer Tetude des lan-

gues et de Tantiquite savante. II allait plus loin: il com-

prenait que quand il s'agit d'une oeuvre de regeneration,
la Philosophie et les lettres sont insuffisantes. Sortant donc
de la scolastique, qui depuis tant de siteles avait seule

occupe Teeole, il revenait ä la Bible et retablissait dans

la chretiente Tetude des Saintes Ecritures et les scienees

övangeliques. Ce n'etait pas ä des recherches arides qu'il
se livrait; il allait au coeur de la Bible. Son eloquence, sa

franchise, son amabilite captivaient les cceurs. Grave et
onetueux dans la chaire, ils etait dans ces rapports avec
ses eieves d'une douce familiarite *). Entre ses disciples

nous nommons le ceifebre Glarßan et Guillaume Farel.

»J'eus le bonheur, dit Jean Le Comte, d'ßtre Teifeve

de cet excellent homme et d'etre instruit par lui, non seulement

dans la langue grecque et latine, mais encore dans

la connaissance de la verite salutaire et evangeiique.» II
ajoute qu'il etait petit de taille, mais grand d'esprit, et par
sa science et sa puissante parole il subjugeait tous ceux

qui s'approchaient de lui. »Cetait un homme de Dieu,
d'heureuse convenance, tant en vie qu'en doctrine, pte-
mier restaurateur tant en Philosophie qu'en theologie.«

*) Merle d'Aubigne, histoire de la Reformation, tom. III,
page 473.
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protessait à l'université às ?aris. II v ««eupa aussitôt uns

pisse eminente et tut »ls prsinisr« aux vsux à'Orasins.

Oetevre oomprit qu'il svsit uns tseks s reinplir. tJuoi-

«.ne attacks snx pratiques àe Rome, il ss proposa às com-
bsttrs Is darbsris, qui régnait àsns l'université; il ss rnit
à enseigner Iss soisnoss pkilosopkiqnss svse une elsrtê jus-
qu'alors iveonnue. II s'stkorgsit às rsviinsr l'otucls àss Isn-

gnss et às l'sntiquits savants. Il allait plus loin: il vom-

prenait quo qusnà il s'agit à'uus «suvrs àe régénération,
la pkilosopkis st lss Isttrss sont insnKssvtss. Lortsnt àone
âe ls seolsstiqus, qui àspnis tant às sièeles svsit seuls

oeeups l'seole, il revenait, à Is Lidie et rstsbiisssit àsns

la «Krstisnts i'stucls àss Saintss Lsriturss st les seieness

svsngèliques. Os n'stsit pss à àss reeksrekes sriàss qu'il
se livrait; il allait su eosur às ls Lidie. 8on sloqusnes, sa

trsnekiss, son smsbiiitè esptivsisnt les soeurs, drsve et
onstusux àsns ls «Kairs, ils était àsns «es rapports avee

sss élèves à'une àonee tsmiiisrits ^). Untre ses àiseiplss

uous nommons Is eëlèdre (xlsrösn et lZluillsume 1?srsl.

«l'eus le donksnr, àit lssn Oe Lomte, à'être i'siève
cle est excellent Komms st à'être instruit par ini, non ssuis-

insnt àans ia iangns greoque st latins, mais ensore àsns

Is eonnsissanes àe Is vsrits sslutsirs st svsngêiiqns. « Il
ajouts qu'il ètsit pstit às tsills, mais grsncl à'ssprit, st par
ss ssisnss et ss puissants parois il sudjugssit tons «snx

qui s'approsksient, às lui. «L'stsit uu Koinms às Oisu,
à'Ksursuss «onvsnsncs, tsnt en vis qu'en àoetrins, pre-
misr rsstsnrstsur tsnt en pkilosopkis qu'en tksoiogis.«

t) Aeris à'L,ndignê, Kistoirs àe is Reformation, torn. III,
page 473.
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A Tage de 22 ans, Jean le Comte a termine ses etudes;
il est arme de toutes pieces pour entrer dans la vie active.
La langue latine lui est familiere; il ecrit correctement et

eiegamment dans cette langue, en vers et en prose, comme

nous le verrons par ses poesies et ses lettres.

II a etudie le grec et Thebreu avec assez de succes

pour 6tre plus tard ä Lausanne professeur d'exegese grecque

et hebrai'que. Enfin il partage les principes religieux
de son bien-aime maitre Lefevre. Ces principes »renova-
teurs« n'allaient pas, tant s'en faut, j'usqu'ä rompre avee

TEglise romaine ; cette pensee les aurait fait reculer d'ef-
froi. Lefevre et ses adherens rfevent une renaissance de

TEglise, une reforme d'un clerge ignare et corrompu; ils
veulent une predication evangeiique et un retour ä la
Bible.

»Connaitre Christ et sa Parole,« voilä la theologie seule

vivante et universelle de laquelle Jean Le Comte se re-

clame j mais Thomme propose et Dieu dispose.
Ces hommes encore sincerement catholiques romains

furent contraints, comme autrefois St-Paul, d'aller oü ils
ne voulaient pas.

Jean Le Comte entre dans la vie active.

Le pieux eveque de Lodive, Guillaume Briconnet, avait
et6 nomme par la protection de Marguerite, duchesse

d'Alengon, eveque de Meaux. Cet homme zeie qui depen-
sait ses biens, sa vie pour relever la piete dans son dio-

cese, desirait faire penetrer dans le peuple des convictions

Vivantes, basees sur la parole de Dieu; mais, heias! les

aides lui manquaient. Les cordeliers, auxquels incombait

particulierement la predication, n'entraient pas dans ses
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I'sAS às 22 sus, lssn Is Oomts s terminé sss êtnâssz

il sst arms às toutes pièves pour entrer àans Ig, vis setivs.
Os, IsnAus Igtins lui sst tsmilièrs; il svrit vorreetement et

êlêAsmmsnt àsns eetts IsnAus, sn vsrs et en pross, somme

nous Is vsrrons pgr ses possiss st sss Isttrss.
II s, ètuàiè ls Ars« et l'Kèbrsu svse ssss^ às sueeès

pour être plus tsrà à Osussnns protssssnr à'sxèAèss grée-

que st Kèbrsïqus. Onön il partage Iss prineipss rslissieux
às son bisn-simè msitrs Ostèvrs. Oss prineipes »rsnovs-
tsurs« n'sllsievt pgs, tsnt s'en tsnt, jusqu'à romprs svso
I'OZIiss romgins; «stts penses les sursit tsit rêeuler à'et>

troi. Oskèvrs st ses sàksrens rêvent uns rsnsisssnvs às

l'IZAliss, uns rstorms à'un eler^è iZnsrs st eorrompn; ils
veulent uns prèàiegtion êvsnKsIiqus et un retour à Is
Libie.

° tüonnsitrs (ZKrist et ss Lsrols, « voilà ls tksologis seule

vivants st universelle às IsqusIIs Issn Os Oomts ss rè-

olsms ' msis I'Komms propose st Dieu àisposs.
Oes nommes snvors sineèrsmsnt estkoliques romsins

turent eontrsints, eomms sntretois Lt-LsnI, à'sllsr «à ils

ns voulsisnt pss.

^esn l.e Oomts entre «Isns >g vîs sotivs.

Os pisux èvêqns às Ooàive, Lluillsums Lrigonnst, svsit
stê nommé psr Is proteetion às NsrAusrits, àuekssss

à'^lsntzon, svêqns às Nesnx. Oet Komme?èlè qui àspsn-
ssit sss bisns, ss vis pour relever Is piste àsns son àio-
eèse, àèsirsit tsirs pénétrer àans Is psnpls àss vonvietions

vivantes, bssêss sur Is psrols àe Oisu; msis, Kèlss! Iss

siàss lui msnqusisnt. Oss voràslisrs, guxqusls lnoombsit

psrtioulièrsmsnt Is prêàivstion, n'sntrsient pss àsns sss
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vues et ne faisaient que de miserables sermons. II en etait
ä se demander: que ferai-je pour remedier au mal? quand
Lefevre avec ses amis et disciples, pousses hors de Paris

par la persecution, vinrent se refugier ä Meaux, en 1522.
Par Tmfluence de Brigonnet et de Marguerite de Na-

varre, soeur du roi, les sentiments evang61iques s'etaient

frayö un chemin mSrne au milieu de la cour legere et dis-
solue de Frangois I. Ce dernier, lui-meme, semblait un
moment plus atttee par l'eclat des lettres que repousse par
la severite de TEvangile. Mais bientöt ces dispositions
favorables changerent sous la pression des adversaires de

toute reforme.

A la tete de ces adversaires se trouvait Noel B6dier,
ou Beda, syndic de la Sorbonne, homme violent et pas-
sionne, qui profitant, d'une part du fanatisme du clerge,
d'autre part de la frivolite et de la iegerete de la cour,
souleva une formidable Opposition au reveil religieux. En

Avril 1521, tuniversite de Paris ordonna de livrer publi-
quement aux flammes les ecrits de Luther et ä cet acte

s'ajouterent une suite de persecutions et de vexations
contre les docteurs evangeiiques. Le vieux Leffevre, tour-
mente par ces zeiotes ignotants, desirant le röpos, vint ä

Meaux aecompagne de Guillaume Farel, Arnoulphe Görard

Roussel et JeanLe Comte. »Tous les quatres avaient pris
»les ordres et avaient »regente« avec honneur ä Tuniver-
»site de Paris.« Mais laissons parier Jean Le Comte.

»Jacques Lefevre et quatre de ses amis et disciples, s'etant
retires ä Meaux, en Brie, pour etre ä part et en sürete et

pour deiiberer touchant la meilleure maniere de provigner
la sainte doctrine de TEvangile que Dieu leur avait fait la

gräce de connaitre, Jacques Lefövre trouva bon et neces-

saire de composer des demogeries, ou des sermons et des

Setnev SEaffienSu*. 1877. 10
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vues st ns faisaient que às misérables sermons. II s» était
à ss àsmanâsr: que fgrai-js pour rsmêàisr an mal? quanà
Oekèvre avss sss amis «t àisoiples, Poussés Kors às ?aris

par la psrsèeution, vinrent ss rêkugisr àNeaux, sn 1522.
?ar l'intlusnes às Lrizonnst st às Aargusrits às Ra>

varrs, sosnr ân roi, les ssntimsnts èvangôliqnss Estaient
trave" un eksmi» rnêms au milieu às la cour légers et àis-
solus às ?rantz«is I. Os àsrnier, lui-mêrns, ssmblait un
rnomsnt plus attiré par l'ëelat Ses lettres qus repousse par
la sévérité às l'Ovangils. Nais disntot ees àispositions
favorablss «dangèrsnt sous la pression àes aàvsrssirss às

touts rstorms.
là têts àe ees aàversaires se trouvait Noël Lèàisr,

ou Lsàa, svnàie às la Korbonns, Komme violent et pas-
sionns, qui protitant, à'uno part àu fanatisme àu elergs,
à'autrs part às la frivolité st às la légèreté àe la eour,
souleva uns korrniàabls opposition su réveil religieux. On

^.vril 1621, ^université às l?aris oràonna às livrer pnbli-
qusrnsnt aux âarnmss Iss èsrits às OutKsr st à «st acts

s'ajoutèrent, une snits às psrsècutions st às vexations
«ontrs Iss âocrsurs svangêliqnss. Os visux Oskèvrs, tour-
insnts par «ss «èlotss ignorants, àèsirant le rèpos, vint à

Nsaux accompagne às duillaums I?srel, ^rnoulpks Llèrarâ

Roussel st lsanOe Oornts. «Vous Iss quatrss avaient pris
«Iss oràres et avaisnt «règsntê» avsc Kovnsur à l'univer-
°sits às ?»ris.« Nais laissons parler lean Os Lonits.
» Lacques Oekèvre st quatre àe ses amis st àiseiplss, s'êtsnt,

retirés à Veaux, en Oris, pour êtrs à, part st en sûreté et

pour délibérer touokant la meilleurs manière às provignsr
la saints àoetrine às l'Ovangile que Oisn leur avait fait la

grass às eonnaîtrs, Jacques Oekèvre trouva bon et nèses-

saire às sompossr àss àsniogsriss, «n àes sermons et àss

Berner Taschenbuch. 1877. 1 l)
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exhortations familieres pour les chretiens et cela sur chaque

Dimanehe,« Selon le rite et missel de TEglise romaine,
afin qu'ä la faveur de ces rites la pure doctrine et la morale
de TEvangile fut incalquee; il en donna quelques plans et
quelques modeies ä ses amis. Ceux-ci travaillerent sous

ses yeux et celui les corrigea et les mit dans Tetat le plus
revenant: le tout sous Tautorite et le consentement de

Brigonnet, eveque de Meaux, digne d'un double honneur.
Voici les sujets traites par Jean Le Comte:

1° Sermons sur tous les Dimanches de Tannee.

2° » sur l'incarnation et la nativite de Jesus.
3° » sur la communion.
4° » sur la passion.
5° » sur le Samedi de Päques.
6° » sur TAscension.
7° » sur le bapteme.
8° » sur le mariage.
9° » sur Tetat des trepasses.

Dans une preface qu'il avait preparee ä Grandson, pour
publier ses discours et les dedier ä LL. EE. de Berne, nous
lisons ces mots: »Ami lecteur, si tu regardes la raison du

lieu et du temps, tu ne mepriseras pas ce que nous faisions

nous quatre, lä, voisins de la Sorbonne.«
Cette reflexion prouve ä Tevidence que les demog6ries

portaient encore le cachet de TEglise catholique romaine.
Les ouvriers etaient trouves; ils s'agissait de regula-

riser leur position comme predicateurs-missionnaires. C'est

ce qui eut lieu dans la fameuse assemblee de Meaux en
Tan 1522,

»Qui est la premiere qui se fut tenue en France tou-
»chant la reformation. Les personnes qui y assistaient

»furent Guillaume Brigonnet, 6v£que de Meaux, en qualite
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sxkortations fainilièrss pour Iss elirêtisns st «sis, sur «Kaqne

OimansKs,« sslou Is rits st ruisssl às l'Ogliss romains,
atin qu'à Ig, faveur às «ss ritss Ig purs àovtrins et la morale
às l'Ovgngils tut iuealquês z il sn àonna quelques plgns et
quelques ruoàèlss à sss amis. Oeux-ei travaillèrent sous

ses veux et eslui Iss corriges st Iss mit àans l'ètst, le plus
revenant: Is tout sous l'autorité st Is eonsentsmsnt às

Origonnet, èvêqus àe Nssux, àigns à'un àoudls donneur.
Voiei Iss sujets traites par lean Oe Ooints:

1" Sermons sur tons les OimsnoKss às l'année.
2° » sur l'inoarnation et la nativité àe lèsns.
3" » sur la eomiunnion.
4" » sur la passion.

» sur le Lamsâi às Osques.
6° » sur 1'L.sesnsion.
7" » sur le baptême.
8^ » sur Is mariage.
9^ » sur l'état, àss trépasses.

Dans uns prètaes qu'il avait prépares à dranàson, pour
publier sss àiseours st Iss àsàisr à OO. LO. às Lerns, nous
lisons «es mots: »^.rni leoteur, si tu rsgaràes la raison àu

lieu st àu temps, tu ne mépriseras pas ee que nous faisions

nous quatre, là, voisins às la Korbonns.«

Letts rstlsxion prouve à l'èviàsnes que les àsmogèriss

portaient, eneors le «aoket às l'Ogliss «atboliqus romains.
Oss ouvriers étaient trouves; ils s'agissait às régula-

riser leur position eomms prs'àioatsurs-missionnsirss. O'sst,

«s qui eut lieu àans ls fameuse assembles àe Nsaux sn
l'an 1S22,

»Hui sst là prsniièrs qui ss fut tsnus sn ?ran«s tou-
«odsnt là reformation. Oss personnes qui v sssistsisnt
«furent Kuillsums Lritzonnet, èvêqus às Nsaux, en qualité
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* d'autorisant et de protecteur, Jacques Fabry (Lefevre),
»comme president sous les yeux duquel on travaillait et

»on deliberait.«
Ces jeunes hommes (Jean Le Comte n'avait que 22 ans)

se mirent ä Tosuvre. Ils prficherent ä Meaux et dans tout
le diocese avec le plus grand succfes. Les demogeries fai-
saient merveille. Lefevre disait: «TEvangile gagne les

coeurs des grands et des petits et se repandra dans toute
la France.« Mais les moines veillaient et bientöt ils por-
terent plainte contre Brigonnet et ses adherens. »Les villes
et les campagnes sont infectees d'heresie,« disaient-ils, »et

c'est du palais episcopal qu'en sortent les flots fangeux.«
La Sorbonne et le parlement envoyerent sans retard des

commissaires pour agir contre Teveque, comme etant cou-
pable de lese-majeste. Farel s'enfuit en Allemagne;
Brigonnet »se retracte ou plutöt temporisej« Lefevre et Jean

Le Comte se refugient sous la protection de Marguerite,
duchesse d'Alengon, soeur du roi.

L'annee 1525 fut desastreuse pour la France; sonarmee

est detruite par les Imperiaux sous les murs de Pavie; son

roi, Frangois Ier, est fait prisonnier. Le duc d'Alengon,

epoux de Marguerite, meurt de chagrin ä Lyon. L'amiral
Bonivet est tue sur le champ de bataille et bien d'autres

gentilshommes avec lui. Grande fut la consternation de la

eour, plus grande encore la douleur de Marguerite qui d'un

meme coupperdait son epoux et son fröre bien-aime. Cette

femme genereuse et forte par la foi n'oubliait pas, dans ses

grands malheurs, ses amis. Quoiqu'elle eut des griefs contre

l'amiral Bonivet qui comme ami du roi avait ose se per-
mettre peu de temps avant sa mort des procedes attenta-
toires ä la pudeur envers eile, neanmoins eile oublia tout
et se constitua la protectrice de la veuve et de ses enfants.
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» à'autorisant, et cks proteötenr, .Iseques ?abrv (Oslèvrs),
«eomms prèsiàsnt sous Iss vsux àuqusl on travaillait st
»on àèlibèrait.»

Oss jeunes nommes (lean Os Oomts n'avait qus 22 ans)
ss mirent à l'osuvrs. Ils prêekèrsnt à Nsaux st àans tout
ls âioeèss avec le plus granà sueeès. Oss àsmogsries lai-
saisnt inervsills. Ostevrs clisait: «l'Ovangils gagne Iss

eosurs cles granàs st àss petits st ss rspanàra àans touts
la t?ranos.« Nais Iss moines veillaient st bientôt, ils por-
ièrent plaints eontrs Lriyonnst st sss aclksrsns. »Oes villes
«t Iss eampagnss sont intsetèes à'Ksrèsis,« àisaientils, «et

«'est àu palais èpiseopal qu'en sortent les tiots tangsux.«
Oa Sorbonne et le parlement envoyèrent, sans rstarà àes

«ominissairss pour agir eontrs l'èvêqns, eomms étant sou-
pable às lèss-majsstè. Oarsl s'snkuit sn Allemagne; Ori-

sonnet «se rstraete ou plutôt temporise'« Oetsvrs st lean
Oe Oomts ss rstugisnt sous la proteetion às Marguerite,
âuenssss à'^Isngov, sosnr àu roi.

O'annès 1525 tut âèsastrsuss pour la Orsnos; son armée

«st âètruits par les Impériaux sous les murs àe l'aviez son

roi, Lraneois 1°^, sst tait prisonnier. Os àue à'^lsnyon,
époux às Nargusrits, meurt às okagrin à Ovon. O'smirsl
Oonivet sst tus sur le ekamp às bataille st bisn à'antres

SSntilsKomines avee lui. Oravàe tut la «onsternation às la

eour, plus granàs eneore la àonlsur às Uargnerirs qui à'nn
même ooup psràait son époux et son trèrs bisn aiinè. Ostts

lemme généreuse et torte par la toi n'oubliait pas, à»ns sss

granàs msltisurs, sss amis. Huoiqn'sIIs sut àss grists eontrs

l'amiral Oonivet qui eomms ami àu roi avait oss se psr-
msttrs psn às temps avant sa mort àes prooèàss attenta-
toirss à la puàeur envsrs slls, néanmoins slls oublia tout
et ss ennstitua la proteotrios às I» veuve et às sss entants.
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Ce fut eile qui engagea Jean Le Comte, »comme etant
fort propre ä cet emploi,« ä accepter la place de precep-
teur des trois jeunes gentilshommes, orphelins du defunt
amiral.

Les documents ne disent rien de son sejour chez la

veuve de Bonivet; ce que nous pouvons supposer, c'est

que, dans ses moments de loisir, il s'occupait de litterature.
II avait prepare une edition des dialogues et du songe de

Lucien de Samosate, avec annotations et reflexions faisant
allusion aux personnes et aux temps d'alors. Mais il parait
qu'il n'osa pas publier son ouvrage.

En 1527 Marguerite epousa Henri d'Albret, roi de

Navarre, et eile se rendit avec son mari en Bearn. II parait
que Jean Le Comte la suivit ä Pau, car c'est lä que nous
le trouvons, lorsqu'un appel lui fut adresse.

Farel et Marcourt travaillaient depuis quelques annees

avec grand succes en Suisse, Tun dans le pays de Vaud,
l'autre dans celui de Neuchätel. Or ils ecrivaient lettres

sur lettres ä la cour de Navarre pour obtenir des aides.

La moisson est grande, disaient-ils, et il y a peu d'ouvriers;

venez, venez ä notre aide!
»La reine Marguerite et les seigneurs de la cour qui

»avaient goüte la bonne parole de Dieu, mais qui se gar-
»daient bien de se deeouvrir, ä cause des horribles perse-

»cutions, jeterent les yeux sur Le Comte, comme le plus
»propte ä ce saint ouvrage.

»Illeprierent et le solliciterent fortement de se rendre
»ä cet appel, car, ä dire vrai, il ne se souciait pas de se

»rendre en Suisse, prevoyant de grandes difficultes et de

»grands dangers.« Enfin il se decida et partit au couimen-
cement de Tannee 1532, muni de lettres de recommanda-

tion ä Tadresse de Farel et de Marcourt.
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Os lut slls qui engagea lean Oe Oomte, «eoinms «tant:

tort propre à set emploi,» à aoeeptsr ls, ptaes cis prsesp-
teur àss trois jeunes gentilskomms», orpbslins àu àstunt
amiral.

Oss àoeumsnts ns àissnt risn às son séjour elresi ls,

vsuvs às Lonivst; «s qus nous pouvons suppossr, s'est:

qus, àans sss moments às loisir, il s'oeeupait às littérature.
II avait prépare uns sàition àes àialognss et àu songe às
Oueisn às Samosate, avee annotations et rstlexions taisant:

allusion aux psrsonnss et aux temps à'alors. Nais il paraît:

qu'il n'osa pas publier son ouvrage.
On 1527 Äargusrits épousa Henri à'^Ibrst, roi às

Navarre, et slls se renàit avee son mari en Lsarn. Il parait
que lean Os Oomts I» suivit à Oau, ear s'est là qus nous
Is trouvons, lorsqu'un sppsl lui tut aclrssss.

Osrsl st Nareourt travaillaisnl àspuis quslques années

avee granà sueeès en Suisse, l'un àans le pavs às Vauà,
l'autrs àans eslui às NeuoKàtel. Or il» serivaient Isttrss
sur lsttrss à la eour às Navarrs pour obtenir àes aiàes.

Oa moisson sst granàs, àisaisut-ils, st il v a peu à'ouvrisrs:

vsnsz^, vsne^ à notre aiàs!
»Oa rsins Nargusrits st Iss ssigvsurs às la eour qui

»avaisnt goûts la bonne parole às Oisu, mais qui se gar-
» àaisnt bien àe ss àseouvrir, à eauss àss Korriblss psrss-
«entions, jetèrent les veux sur Oe Oomts, eomms ls plus
«propre à es saint ouvrage.

«Il le prièrent st ls svllieitèrent fortement, àe ss rsnârs
«à est appel, ear, à àire vrai, il ne ss souciait, pas às se

«renàre sn Suisse, prèvovant àe granàes àitrionltss st às

«granàs gangers. « Onöu it ss àèeiàa et partit au soinmsn-
«ement às t'annès 1532, muni às Isttrss às rseominanàa-

tion à l'aàrssss às OarsI et às Uareourt.
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II prit la route de Lyon, oü il courut de grands dan-

gers; mais gräce ä la protection divine il echappa ä la
mort.

Quelques mois plus tard son neveu, Nicolas, fils d'An-
"toine, fuyant la persecution, voulut rejoindre son oncle en

Suisse, s'achemina aussi sur Lyon. II y fut arrete et con-
•duit au chäteau de Pierre d'Assise et apres avoir ete in-
dignement torture, il fut brüte ä petit feu.

Arriv6e de Jean Le Comte en Suisse.

En Mars 1532, Jean Le Comte, venant de Lyon, tra-
versa Grandson sans s'y arreter et surtout sans se douter

que lä serait son ehamp de travail, et arriva ä Neuchätel
oü il fut regu avec »une joie extreme» par son ami
Marcourt. Sansperdre de temps, des le lendeinain il s'achemina

sur Morat, oü se trouvait Guillaume Farel qui Tattendait
avec impatience.

Cette entrevuc fut attendrissante; »ils verserent beau-

«coup de larmes.« »Farel, le fervent apötre de la reforme,

»qui ne pouvait pas tenir longtemps ä la meme place,
»confia ä Le Comte la predication de la Parole ä Morat et
»hn-meme alla precher ailleurs; car c'etait une espece de

„St-Paul, dont le zele Tentrainait ä annoncer partout la
»verite et ä provigner la pure doctrine evangelique.«

Jean Le Comte precha ä Morat jusqu'apres Pentecöte,

puis muni d'une lettre de recommandation de Farel, il se

rendit ä Berne auprös de Leurs Excellences.

»Voici Thomme qu'il nous faut pour pr6cherl'Evangile
& Grandson, disait-il dans cette lettre.« LL. EE. apres avoir
fait examiner Jean Le Comte, »lui donnerent un credit pour
»prendre poste ä Grandson et precher la Reforme dans cette
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II prit la routs às Ovo», ou il «ourut às gravàs àan-

Ksrs; mais Srâss à la prutsotion àivius il èebappa à la
mort,

(juslqv.es mois plus tarà son nsvsu, Nieolss, Kls à'^.n-

loins, luvant la persseution, voulut rsjoinàre son onols sn

puisse, s'»«Kemina aussi sur Lvon. II v tut arrêts st «on-

ciuit au «bateau àsLierre à'^ssise st après avoir sts in-
«Zignsment torturé, il tut bruis à petit feu.

Arrives 6s .lesn l.e Oomte en 8uî8ss.

Ln Uars 1S32, lean Le (îomts, vsnant às Lvon, tra-
vsrsa dranàson sans s'v arrêtsr st surtout sans ss àoutsr

-qus là ssrait son «Kamp às travail, st arriva à NsueKâtsi

ou il tut rstzu avs« «uns joie extrême» par son arni Klar-

eourt. Kanspsràrs às tsmps, àès ls Isnàemain il s'asksmina

sur Norat, oii ss trouvait duillaums l'arsi qui l'attsuàait
Ävso impatisnss.

Ostts sntrsvus lut attsnàrissantsz «ils vsrsèrsnt bsau-

>eoup às larmss,« «l'arsi, Is tsrvent apôtrs às la rstorms,
«qui ns pouvait pas tsnir longtsmps à la mßms plaes,
«eonlia à Le Oomts la prsâioation às la Larois à Norst st
«lui-même alla prêeksr ailleurs; ear s'était uns espèes às

^Lt-Laul, àont Is «sis l'sntrainsit à annonssr partout la
«vérité st à provignsr la purs àogtrins svangsliqus. «

lean 1,s Oomts prêska à Norst jusqu'après Lsntseôts,
Puis muni à'uns Isttrs às rseommanàatiov às Larsi, il ss

rsnàit à Berne auprès àe Leurs Lxesllsnoes.

» Voiei i'Koiums qu'ii nous taut pour prêoKsri'LvanKiis
Ä dranàson, àisait-il àans estts Isttrs. » LI,. LIZ. après avoir
Lait examiner lean Le Loints, «lui àonnèrsnt un ersàit pour
«prsnàrs poste à dranâson et prêvker la Rstorme àans eetts
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»ville et dans les villages environnants, Echallens, Orbe,
»Romainmotiers, Yverdon, etc.«

Ce qui explique Tempressement de Farel ä envoyer Le
Comte ä Grandson, c'est que lui-meme n'y etait plus pos-
sible. Grandson, pris par les Bernois et les Fribourgeois
au Sire de Chateauguyon, dans les guerres de Bourgognei
etait, selon la coutume d'alors, gouverne alternativement

par des bailllfs bernois et fribourgeois. Cette alternative
fut une cause de hausse et de baisse pour la Reforme et

une source intarissable de tiraillements fächeux. Farel,
dans differentes circonstances, avait visite Grandson et les-

environs, y avait preche la Reforme et obtenu des succes,
mais »cette forteresse de satan ne devait pas etre etnportee
du premiei assaut,« comme il nous le dit. Les cordeliers,,

qui avait leur couvent hors de ville, et les Dominicains,

qui demeuraient en ville et qui, jusqu'alors, avaient ete-

des ennemis declares, se reunirent, sous la protection du

baillif fribourgeois, Reif, pour combattre la Reforme, non

par des arguments, mais par la violence et les armes. II en
resulta, ä differentes reprises, des scenes sanglantes et plu&
d'une fois Farel et son compagnon, de Glautinis, pasteur
de Tavannes, battus, blessös, n'echapperent qu'ä grande

peine ä la mort.
Ces scenes de desordre forcerent les Bernois et les

Fribourgeois ä envoyer des deputes ä Grandson pour y re-

tablir la paix; ils convinrent de laisser chaeun libre d'aller
au preche ou ä la messe; mais d'abolir la messe, lä oü eile
Taurait ete par la pluralite des voix. Enfin sur les instan-
ces de Fribourg Berne consentit ä retirer Farel de Grandson

et ä lui defendre d'y retourner.
A peine les deputes etaient-ils partis que le baillif r6-

tablit la messe partout.
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» ville et àans lss villages environnants, Ledallsns, Orbs,
° 1!«msivmotisrs, ?verà«n, ete,«

Os qui explique l'empressement às l'arsi à envover
Oomts à Orsnàson, o'est qus lui-même n'v était, plus pos-
sibls. Orsnàson, pris par les Lsrnois et Iss ?rib«urge«is>
su Lire às OKatsauguvon, àans les guerres às iZourgogns,
était, selon la eoutume à'alors, gouverne alternativement,

psr àes bsillits bernois st tribonrgeois. Lette alternative
tut uns eauss às Kausse et às baisse pour la Rstorms st
uns «ourse intarissable às tiraillsmsnts lacksux. l'arsi,
àans àitksrevtss eiroonstauoss, avait visite Oranàsov et tes-

environs, v avait prsekè Is Rstorms st obtenu àss sueeès,

mais »vstts forteresse às satsn ns àsvait pas être emportée
àu premier assaut,» eomms il nous le àit. Oes eoràeliers^

qui avait leur souvent Kors às vills, st les Dominicains,

qui àsmeuraisnt en vitts st qui, jusqu'alors, avaient ète^

àss snnsmis àèetsrès, se réunirent, sous ta protevtion àn

baitlil fribourgsois, Reif, pour combattre la Rètorms, noni

par àss argumsnts, mais par la violeves et Iss armes. Il en
résulta, à àitkèrsntss reprises, àes seènes sanglantes st plu^
à'uns lois l'arsi st son eompagnon, às Olautinis, pasteur
às ?avannss, battus, blessés, n'èskappèrent qu'à granàs
psins à la mort.

Oes seènes às àèsoràrs forcèrent Iss Bernois st lss i?ri-

bourgeois à envover àss âèputès à Oranàson pour v rè-

tablir la paix; ils oonvinrent às laisssr ekasun librs à'allsr
au prêeks on à Is mssss; mais â'abolir la messe, là ou slls
l'aurait ètè par la pluralité àes voix. Lnün sur les instan-
ees às Lribourg Berne consentit s retirer l'arsi às Oranà-

sou st à tui àètsnàrs â'v retourner.

psins tss àsputss ètsisnt-ils partis qus Is daitlif rè-
tsblit ls mssss partout.
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Au moment oü Jean Le Comte arrivait en Suisse, Tceuvre

de la Reforme etait donc fortement compromise ä Grandson,

pr6s meme d'etre detruite. Farel ne s'abusait pas ä

cet egard et de lä sa joie ä Tarrivee de Jean Le Comte et

sa lettre aux Bernois: »voici Thomme, etc.

L'evenement se chargea de verifier la prediction de

Farel; Jean Le Comte, ä force de perseverance et de tena-

cite, parvint apres 22 ans de travaux incessants, ä etablir
d'une maniere definitive la Reforme ä Grandson.

Laissons maintenant la parole au Journal de Jean Le

Comte, en y ajoutant seulement quelques explications. —
Pour eviter la repetition du je, et sans doute par modestie,

il parle de lui ä la troisieme personne.

Journal de Jean Le Comte.

Depuis la Pentecöte 1532 il precha ä Grandson la
verite de la Parole de Dieu avec beaucoup de peine j us-

qu'au Dimanche apres Noel, que fut faite la premiere
Cene, par lui en paix, ä laquelle prirent part dixpersonnes
et quelque jeunesse.

1533.

Le 9 Fevrier, bapteme fut administre pour la premiere
fois Selon Tinstitution de la Reformation, ä une fille de

Claude Violet, nommee Christiana, ä Montagny.
Le 16 Mars, mariage beni ä Grandson, Selon la

reforme, entre Jean Colombier, qui avait ete prßtre de Be-

sangon, et Frangoise Romaine, de Mussy, diocfese de
Geneve.

Le dernier jour de Mars, le premier preche fut fait par
lui ä Yonnand.

— 1S1 —

^.u momsnt «à lean Os (Zurate srrivs.it SU Luisse, I'osuvrs

às Is Rstorms êtsit àone tortsmsnt «ompromiss s Oranà-

sou, près même à'être àètruits. ?srel us s'sdussit pss s
«et èlzsrâ st às là ss Me à l'srrivès às lean Os Oomte st
ss Isttrs snx Bernois: «voie! I'Korams, et«.

O'èvèuement se eksrgea às vèritlsr Is prsàietion às

t?srel ; lean Oe Oomte, à tores às persèvèrsnes st àe tens-

eitè, parvint sprès 22 sus às travaux inessssnts, s êtstilir
à'uns inanièrs àèânitivs la Rstorms à Orsnàson.

Oaissons rnaintsnant Is psrols su journal às lsan Os

Oomts, en v ajoutant ssulsmsnt quelques sxpliestions. —
?«ur éviter Ig, répétition àu ^'e, et sans àouts par moâsstis,

il paris às lui à la troisièrns psrsonns.

tournai 6e ^ssn l.e Oomte.

Ospnis la OsntsoSts 1532 il prêeka à Oranàson ls
vérité àe la Osrols àe Oisu svee bsaueoup às peins j us-

qu'au OimansKs après Noël, que lut taits la prsrnièrs
Oèns, psr lui sn psix, à laquelle prirent part àix personnes
et quelque jeunesse.

1533.

Oe 9 t?èvrisr, dsptêms tut aàministrs pour la prsmièrs
fois selon l'institution às la Rslormation, à uns nils às
Olauàs Violst, nommés OKristiana, à Aontagnv.

Os 16 Aars, mariage déni à Oranàson, sslon Is rè-

torme, sntrs lean Oolombier, qui avait êts prêtre às Os-

Sanson, st Lrsneoiss Ramsins, às Nussv, àioeèss àe Os-

néve.

Os àsrnisr jour às Nsrs, Is prsmisr prêeks tut fait par
lui s ^onnsnà.
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A Päques, il ceiöbra la Cene ä Grandson, avec pain
commun et deux verres. II commenga ä precher dans le

temple des Cordeliers, et des lors aussi ä Gy.
Le 12 de Mai, synode ä Berne qui dura trois jours,

auquel il assista et oü se rencontrferent 200 pasteurs, doc-
teurs de TEglise, avec Bucer, ministre de Strasbourg.

Le 1er Juin, la premiere Cene fut ceiebree par lui ä Gy,
le jour de la Pentecöte, et huit personnes y participerent.

Le 29 Juin, il fut epouse ä Madelaine de Martigny,
par M. Marcourt, ministre ä Neuchätel.

Note. La dite Madelaine de Martigny, fille du con-
seiller Jean le rendit proprietaire d'une maison ä Grandson

sur le frontispice de laquelle il fit graver ses armoi-
ries avec la devise : « La croix est la compagne des

chretiens ».

Le 19 Octobre il precha pour la premiere fois ä St-

Maurice, Selon la parole de TEvangile.

1534.

Le 3 Mai, premiere predication au temple d'Echallens,
faite en toute liberte.

Le 29, il fut convoque ä une congregation generale ä

Nenchätel.

Le 23 Aout, il baptisa une fille de Pierre Munier,
ministre de Concise, qui fut portee par la propre mere au
bapteme et nommee Sara.

Le 3 Septembre, le premier ministre de St-Maurice et

Champagne fut nomme par LL. EE. de Berne.

Le premier mariage d'aprts la Reforme au dit Champagne

fut celui de Guillaume Braillard et Jeanne Pugin.
Le 3 Novembre fut tenu ä Grandson un synode auquel

assisterent 40 ministres.

- 152 —

Lâquss, il gsisbrs la Oèns à Orsnàson, svee pain
commun st àsux vsrres. Ii eomrnsncs à prêcker àsns Is

temple àss Oorâslisrs, st àès lors sussi à Ov.
Le 12 às Usi, svnoàs s Lsrns qui àurs trois ^«urs,

suqusl il sssîsts st ou ss reneontrèrent 200 pastsurs, àoe-

teurs às I'L^Iiss, svss Lucsr, ministre àe Strasbourg,
Ls 1°' luin, ls première Oèns tut «èlsdrès psr lui s Ov,

ls jour àe ls Lenteeots, st Kuit psrsonnss v psrtioipèrsnt.
Ls 29 luin, il tut sponsè s Uaâslains às Nsrtignv,

psr Kl. Uareourt, ministre s NsusKstsI.
M?êe, Ls àits Uaàelsins às UartiAnv, Klls àu eon-

ssillsr lean le revàit propristsirs à'uns maison à Oranà-

son, sur le lrontispiss às IsqusIIs il öt Arsvsr ses armoi-
ries avee la àsvîss -, « 1.s eroix est ls «ompSAns àss

ekrstisns ».

Ls 19 Ostobrs z il prêeka pour ls première lois à St-

Usuries, sslon la parole às I'Lvavgils.

1534.

Ls 3 Usi, première prèàivstion su tsmpls à'LeKsllsns,
ksits en toute liberté.

Ls 29, il tut convoqué à uns conArsAstion générale à

NsneKâtsI.

Le 23 ^.oût, il baptisa uns ölle às Lierre Uuvisr, mi-
nistrs às Oonciss, qui lut portée par la propre mère au

bsptêrns et nommés Ssrs.

Ls 3 Septembre, le premier ministre às St-Usuries et

OKsmpsKns tut nommé par LL. LL. às Lsrns.
Le prsmisr msriaZs à'après Is Rstorms au àit OKam-

psKns tut celui àe Ouillauins Lraillarà et Isanne Lu^in,
Le 3 Novembre lut tenu à Oranâson un svnoàs auquel

assistèrent 40 ministres.



— 153 —

1535.
Le 21 Septembre, pension lui fut donnee en graine et

vin, ayant auparavant servi sans rien de fixe.

L'antipenultieme Novembre, il alla ä Berne demander

tin ministre pour Gy.
i Le 19 Decembre, dans le temple des Cordeliers ä

Grandson il baptisa, pour la premiere Andree fille de

Maurice de Corcelettes.

1536.

Cette annee decida du sort du pays de Vaud.
Depuis les guerres de Bourgogne, Berne possedait dejä

plusieurs districts vaudois. Mais le plus grand nombre,
ainsi que la capitale, etait encore sous la domination de la
Savoie. Yverdon meme, pris et repris par Berne, etait re-
tourne ä ses anciens maitres. Les Bernois, trouvant le mo-
ment favorable, renforces des contingents de Neuchätel,

Valangin, Neuveville, Cerlier, entreprirent sous le comman-
dement de Franz Nägeli une campagne, qui fut courte et

peu sanglante, mais decisive, puisqu'elle mit Berne en pos-
session de ce beau et riche pays.

»Le21 F6vrier, les Bernois assiegerent Yverdon, qui se

rendit le 25, et depuis n'y fut chantee messe, et pour
premier ministre il y fit nommer Thomas Malingre.

Le 15 Mai, LL. EE. entrerent honorablement ä Yverdon

pour y faire les ordonnances.

Le 17, ils firent venir tous les pretres pour voir s'ils pour-
raient maintenir leur messe contre lui et contre le predit
Malingre. Le lendemain, les idoles furent bruiees et d'au-
tres mises en pieces. Le Comte prScha ce meme jour ä

Yverdon ; ce mime jour encore les Cordeliers qui avaient
&e bannis de Grandson par MM. de Fribourg, parce qu'ils
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1535.
Ls 21 Ssptsmbrs, pension Ini tut àonnês en Arsine et

vin, avant auparavant servi ssns rien às tixs.
L'antipsnnltièms Novsmbrs, il slls à Lsrns âsmsnàsr

un lliinistrs pour Ov.
/ Ls 19 Dèesmbrs, àsns Is tsinpls àes Oorâslisrs à

Oranàson, il baptisa, pour Is première, ^nàrèe, tille às
Usuries às Ooreslsttss,

1536.

Letts snnès àèeiâs àu sort àu psvs às Vsnà.
Depuis Iss guerres às LourKozzns, Lsrns possèàsit àèjs

plusisurs àistriets vsuàois. Uais Is plus grsvà nombre,
ainsi que Is espitsis, ètsit enoors sous Is àomivstion às Is
Lavois. Vveràon même, pris et repris psr Lsrns, ètsit re-
tourné à sss snsievs maîtres. Les Lsrnois, trouvant Is mo-
ment favorable, rsntoreès àss «ontingents às NsuoKstsI,

VsIsnAiv, Xsuvsvills, Osrlisr, sntreprirsvt sous Is eomman-
ctsmevt às Lrsn? Nateli une eampagns, qui tut eourts st

pen sanglants, msis àèeisivs, puisqu'elle mit Lerne sn pos-
session às ss bssn et risks psvs.

»Le21 Lévrier, Iss Lernois sssiszzèrent Vveràon, qui ss

renàit Is 25, st àspuis n'v lut eksvtss mssss, et pour prs-
misr ministre il v Kt nommsr IKomss UsIinFrs.

Le 15 Usi, LL. LL, entrèrent Konorsblsmsnt s ?vsr-
Zon pour v tsirs Iss oràovnsnves.

Le 17, ils tirent venir tous les prêtres pour voir s'ils pour-
raient msintsvir Isur mssss eontrs lu! et eontre ls prèàit
UsIivArs. Ls lenàsmsi», les iàolos turent, brnlêss et à'su-
très misss en pièess. Le Oomte prêeks es niêms Hour s
?vsràon ; es même jour eneors le» Oorâslisrs qui avaient
ètè bannis às Oranâson par UU, às LribourA, pares qu'ils
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avaient depose les habits de leur ordre, furent retablis par
Tautorite de MM. de Berne.

Le 25 Mars, Le Comte envoya tous les ministres des

terres du bailliage de Grandson pour precher aux eglises
d'Yverdon ; lui-meme alla faire le premier preche ä Cos-

sonay, le lendemain ä Pentale et ä Chavornay, et il fit
faire le premier preche ä M. Jean Tissot, Cordelier con-
verti.

Le 2 Avril, ä Blaise Gondot ä Yonnand ä Frangois
Megre ä Ste-Croix, et Jacques d'Yverdon ä Gressi.

On celebra la Ste-Cene ä Grandson, et ce fut la
premiere fois qu'elle se fit debout; dans les autres on etait ä

genoux.
Le lendemain, dernier Avril, lui et un depute exami-

nerent Frangois Godot, Frangois Mfegre, Jean Mauriol, et
ils furent reconnus suffisants pour leur confier la prediea-
tion de la Parole.

Le 1er Juin, congregation generale ä Yverdon, et il
fut derechef eiu depute pour Grandson, Yverdon et Orbe.

11 fut appeie pour piecher ä Neuchätel, et il epousa
Maria Pierre Charles, docteur en theologie de Paris, qui y
etait ministre.

Le 17 Aout furent publiees ä Grandson et dans les

eglises voisines les mandements de Berne pour la
Reforme.

Le 1er Octobre, comme il allait ä la dispute de

Lausanne, dont il etait un des anciens, il rencontra un pretre
qui conjurait les diables d'un petit enfant.

II le reprit et le censura; il s'en suivit une dispute, et
le baillif de Fribourg et Echallens le fit arreter et empri-
sonner deux heures de temps. Puis, ayant su qui il etait, il
le relächa.
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«,v«,isnt àêposs les Kabirs às leur oràre, furent rétablis par
l'autorité às AN. às Lervs.

Le 25 Klars, Oe Oomte envova tous les ministres àes

terres àu bailliage às Oranàson pour prêeker aux êglisss

à'?vsràon; lui-même alla taire le premier prêeks à Oos-

sonav, ls Isvâsmain à Lsntals st à OKavornav, st il lit.
fairs ls prsmisr prêeks à U. lean lissot, Ooràslisr eon-
verti.

Os 2 ^.vril, à Liaise Oonàot à ^onnanà, à Lrangois
Nègre à Sts-Oroix, st laequss à'^vsràon à Oressi.

Ou eslsbra la 8ts-Oèns à Orauàsou, et es fut la prs-
misrs fois qu'elle se öt àsbout; àans Iss autrss «n était s,

genoux.
Ls Isnàemain, dernier ^vril, lui st un àèputs exami-

uèrsnt Lrangois Ooàot, Lranciois Nêgrs, lsan Nauriol, et,

ils furent reeonnus sufksants pour leur eonlisr la prêàiea-
tion às la Larols.

Ls 1°^ luin, eongrsgation générais à?vsrà«n, st il
fut àsrseksf élu àsputs pour Oranàson, ?vsràon et Orbs.

Il fut appslê pour prêoksr à NsuoKâtsI, st il épousa
Naria Lierre OKarles, àoetsur sn tksologis às Laris, qui v
était ministre.

Ls 17 L.«ût furent publiées à Orsnàson et àans Iss

églises voisines les rnanàements àe Lerne pour la Le-
forme.

Ls 1°l Ostobrs, oomms ii allait à la àisputs às Lan-

sanns, àont ii était un àss aneisns, il rsneontra nn prêtrs
qui conjurait, Iss àiabiss à'un petit enfant.

II Is reprit st Is esnsura; il s'en suivit uns dispute, et
le baillif às Lribourg et LeKallens le öt arrstsr et smpri-
sonner àeux Ksures àe temps. Luis, avant su qui il était, il
Is rslâeka.






























